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Un poste d’animatrice devrait être ouvert prochainement dans le service de SLD à Albi 
Aujourd’hui, 1er mai 2007, nous sommes au 328 ème jour sans animatrice.
Assemblée générale régulière de l’Association Roger Garin (rappel)
La cinquième assemblée générale de notre association aura lieu le jeudi 21 juin 2007 de 10 h 30 à 12 heures à la salle du conseil d’Administration du Centre hospitalier d’Albi (1er étage du bâtiment administratif). Cet avis tient lieu de convocation.
Réunion régulière avec les bénévoles (rectificatif)
La quarante-neuvième réunion avec les bénévoles du service aura lieu le jeudi 24 mai 2007 de 10 h 30 à 12 heures à la salle de réunion du service de SLD et non come prévu précédemment à la salle du conseil d’Administration du Centre hospitalier d’Albi.

Le billet d’humeur du Docteur : suite du dialogue avec ma petite-fille :

Papi, pourquoi faut-il dialoguer dans un service accompagnant des personnes âgées malades et handicapées ?

Ma poupée, le dialogue est indispensable car les informations détenues isolément n’ont pas de valeur si elles ne sont pas partagées. Au contact des résidents, chacun peut s’apercevoir d’une gêne ou d’une difficulté que la personne âgée n’est pas à même de rapporter spontanément. Soit parce qu’elle ne peut pas s’exprimer, soit parce qu’elle ne se souvient pas d’un moment difficile. La beauté du métier de soignant est donc aussi d’être capable d’échanger avec ses collègues autour des cas concrets, du malade réel, pas seulement en théorie et en généralités. Et aussi de s’ouvrir aux paroles des familles et des bénévoles, en un mot de tout l’entourage des personnes âgées.
Mais alors, Papi, pourquoi cela ne fonctionne pas toujours aussi bien que cela est souhaitable ?

Ma mignonne, il ne suffit pas de souhaiter les améliorations indispensables.
Dans les situations difficiles, les humains se regroupent souvent en clans pour se défendre les uns les autres sur des critères qui ne sont pas toujours celui de l’objectif noble à atteindre. Ce regroupement peut se faire par catégories professionnelles. On appelle cela le corporatisme. Mais aussi de manière ponctuelle autour d’une situation donnée ou même d’une personne. Cela peut aller très loin, parfois jusqu’à l’exclusion d’un des leurs du monde du travail par privation de son emploi.

Comme je te l’ai déjà dit, la communication est déjà difficile avec les personnes âgées du fait de leurs handicaps sensoriels et intellectuels. Elle devient encore plus compliquée si le silence s’installe dans leur entourage par méfiance ou par suspicion. 

Mais alors Papi, pourquoi prêche-t-on l’écoute, la pluridisciplinarité, l’interdisciplinarité, la transversalité et tous ces mots compliqués que je ne comprends pas ?

Justement, ma biche, parce qu’il faut tendre vers ce mieux. Mais ces mots sont aussi utilisés parce qu’il faut faire bonne figure, offrir une apparence « positive » qui sied à la tranquillité et à la carrière de tout le monde. Dans les entreprises, l’image est devenue un élément si important que la tentation est très grande de dissimuler tous les défauts. Il s’agit à mon sens d’une erreur grave de perspective : mieux vaudrait jouer la transparence. De toutes façons, tout finit pas se savoir.

Papi, dis-moi si je vivrai dans un monde où l’on n’aura plus peur de parler de ses propres insuffisances.
Ma belle, je te souhaite un lieu de travail où chaque difficulté sera considérée comme une chance de s’améliorer. Un monde où l’erreur sans conséquence ne sera pas éventuellement exploitée à des fins de gestion du personnel. Où le harcèlement moral ou sexuel n’existeront plus. Où la tolérance et la bienveillance prévaudront. Un monde plus juste où celui qui est compétent, dévoué et travailleur ne sera pas mal vu par ceux qui traînent les pieds. 

Un monde où l’abnégation pour les plus faibles sera plus visible que la dévotion au plus fort. Autrement dit, un monde où l’on parlera aussi respectueusement au résident « difficile »  qu’au député, au maire ou à ses propres supérieurs hiérarchiques. 

Ceux qui sont passés d’un statut social respecté à la situation de dépendance physique ou psychique  pourront t’en parler mieux que moi.

Tu penseras sûrement que ton papi est un vieil idéaliste sorti d’un livre d’Histoire. Tu auras raison !
Pourtant, j’ai vu les choses changer. Elles changeront encore. Les vrais utopistes sont ceux qui croient que rien ne changera plus.

Citation d’avril 2007 d’un leader politique. Reconnaîtrez-vous lequel ?

Qui, parmi les candidats à la présidence de la République, avouait s’interroger  ainsi : « Moralement et philosophiquement, je suis partisan du respect de la vie du début jusqu’à la fin » mais, « comme homme politique responsable, je me pose la question de l’euthanasie. Je n’ai pas de position définitive pour l’instant ». Il soulignait alors le nombre croissant de personnes âgées dépendantes dont la société française devra assumer les frais : « on favorise déjà la mort pour des raisons de commodité… », justifiait-il.
Autre citation, celle-ci de Jérôme Pellissier :
« Autrement dit, ce qui dérange, ce n’est pas que les vieux dépensent pour leur santé : c'est que ces dépenses ne portent pas sur des objets, qu'elles ne tombent pas dans les mêmes poches que les autres, qu’elles servent par exemple à rémunérer correctement les salariés d'une maison de retraite publique, etc. Insistons : la santé, en elle-même n’est pas méprisée ; si un triple pontage était aussi rentable qu’une machine à laver et une aide à domicile qu'un ouvrier shanghaïen, de nombreux économistes plaideraient incontinent pour que les vieux Français se soignent  mieux... »
Source : Jérôme Pellissier. La guerre des Ages. Paris, 2007, chez Armand Colin, p28
Dignité et fin de vie : le point de vue de résidents de maisons de retraite. 

La question de la dignité humaine en fin de vie est un thème fréquent dans les débats publics. Les institutions, dans lesquelles de plus en plus de personnes finissent leur vie, sont particulièrement concernées par ce sujet. Certains pensent qu’une amélioration de la qualité de la prise en charge des patients en fin de vie est nécessaire dans ces établissements. Une équipe autrichienne s’est penchée sur la signification de cette notion de dignité chez des pensionnaires de différents types d’institutions. Ce travail était basé sur des entretiens avec les résidents. Leur analyse a montré que pour ces sujets âgés en moyenne de 82 ans la dignité comportait à la fois une dimension personnelle et un aspect social. La dignité personnelle passe par l'apparence physique, c'est-à-dire par la représentation qu’ils se font d’eux mêmes. Pour que cette image ne soit pas altérée, ils souhaitent que l’institution leur prodigue les soins médicaux et paramédicaux appropriés et mette tout en œuvre pour que leurs besoins essentiels soient couverts. La dignité sociale est en relation avec l’image qu’ils donnent aux autres. Elle leur permet d’être reconnus en tant que personne, de se sentir aimés et respectés. Ils souhaitent faire le bilan de leur vie et pour cela ont besoin de se confier, d’être encouragés et valorisés par les autres. Malheureusement, ces relations sociales sont difficiles à développer en institution. Les sujets interrogés n’envisagent pas d’établir des liens privilégiés avec les autres résidents qu’ils jugent trop "âgés". Le personnel de l’établissement souvent débordé ne peut assurer ce rôle alors que les relations familiales sont souvent inexistantes. D’après les interviews, la dignité sociale passe également par le désir de ne pas être un fardeau pour autrui. Finalement, ils ont expliqué que mourir dignement signifiait pour eux partir au bon moment, c’est-à-dire entourés de leurs proches et maîtres d’eux mêmes jusqu’au bout. Les données recueillies dans le cadre de cette enquête sont tout à fait en harmonie avec le libellé de l’article consacré à la fin de vie dans la charte établie par la commission "Droits et Libertés" de la Fondation Nationale de Gérontologie. 
Source : Pleschberger S. Age Ageing. 2007;36:197-202) - Bf 1006-2007
Rappel : en 2007, nous organisons à nouveau un concert. 
Il aura lieu le samedi 2 juin à la Cathédrale. Pouvez-vous nous dire ce que vous souhaitez voir se réaliser si cette manifestation nous rapportait quelques subsides ? Adresser vos idées aux membres du bureau de l’ARG.
Vous pouvez parrainer le concert 2007 comme en adressant vos dons, anonymes ou  non, à René Manteau ou à Bernard Pradines, de préférence par un chèque libellé à l’ordre de l’Association Roger Garin et en précisant au verso : concert 2007. 
Je veux devenir adhérent(e) : je verse au moins 8 Euros, de préférence en libellant un chèque à Association Roger Garin.

Je veux faire un don : je le précise au dos du chèque.

Lu récemment dans La Dépêche au courrier des lecteurs :
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